
D 'A M I A  A M I

CHARLES 
DIDIER
DES SO IXANTE-D IX

C omme Néphi, je peux dire que 
je suis «né de bons parents»

(1 N éphi 1:1). A u cours de la 
Deuxième Guerre mondiale, m on 
père a été fait prisonnier par les 
Allemands lorsqu’ils on t envahi la 
Belgique. Il s’est évadé et à pris le 
maquis (passant donc dans la 
Résistance). Je me souviens que, 
pendant m on enfance, je n ’ai vu 
m on père qu’une ou deux fois. Il 
nous rendait de très brèves visites, 
puis disparaissait à nouveau dans le 
maquis, où il é tait opérateur radio.

Même à la fin de la guerre, il 
n ’est pas rentré im m édiatem ent, 
mais s’est rendu en  Allemagne avec 
l’armée belge. Ensuite, il a été muté 
dans une autre ville de Belgique. 
H eureusem ent, ma mère était très 
forte e t pleine de foi. Lorsque mon 
père était loin, le chef et la force de 
la famille, c’était elle.

Nous n ’étions pas membres de 
l’Eglise, mais j’ai toujours eu foi au 
Seigneur Jésus-Christ. Je n ’ai jamais 

eu le moindre doute à ce sujet. Je 
ne sais pas d ’où me venait ma foi. 

J’ai grandi dans un  foyer euro­
péen typique. Nous n ’allions 

pas à l’église et nous ne 
priions jamais à la 
maison. Pourtant, 
enfant, je savais.
J’avais la foi. C ’était 
un don spirituel que je 
n ’ai jamais pu nier.

A dolescent, je 
vivais avec ma 
famille sur une 
colline à N am ur, en 
Belgique. Nous 
rem arquions souvent 
des missionnaires qui

poussaient péniblem ent leur bicy­
clette  dans la m ontée, ou qui 
redescendaient rapidem ent. U n 
jour, ils sont venus chez nous. 
S achant qu ’ils é ta ien t américains, 
nous les avons invités par curiosité. 
C ’é ta it en  1951 e t j’avais environ 
16 ans.

Lorsque les missionnaires ont 
commencé à parler de religion, cela 
n ’a guère intéressé les quatre enfants 
que nous étions, mais ma mère a 
écouté et a continué à les inviter. Au 
fur et à mesure de cet enseignement, 
elle a acquis un témoignage de 
l’Eglise. C ’est alors que la question 
du baptême s’est posée. Les parents 
de ma mère ne voulaient pas qu’elle 
se fasse baptiser et m on père était à 
l’armée en Allemagne. Il ne rentrait 
qu’une fois par mois, pour des visites 
de deux ou trois jours. M a mère a 
toutefois obtenu son autorisation et 
s’est fait baptiser. Mais il a insisté 
pour que nous, les enfants, a tten­
dions d’être plus âgés pour prendre 
notre décision.

Entre-temps, nous allions à 
l’église avec notre mère. J’y allais 
surtout parce que je voulais perfec­
tionner m on anglais. Je prenais part 
aux activités pour les jeunes. C ’était 
une excellente expérience: j’ai ainsi 
appris à chanter, à danser e t à faire 
du théâtre. J’ai fait la connaissance 
de l’Eglise, mais aussi des mission­
naires. M on âge se rapprochant du 
leur, nous sommes devenus bons 
amis. Ils venaient au moins deux ou 
trois fois par semaine à la maison.

A  21 ans, je suis parti à l’univer­
sité à Liège, à environ 65 kilomètres 
de chez moi. Les missionnaires m’ont 
proposé de me faire baptiser, e t il a



fallu que je prenne une décision. 
C ’était une question de témoignage. 
J’avais des questions au sujet du Livre 
de Mormon. J’étais converti à 95 
pour cent, mais j’avais besoin d’une 
confirmation spirituelle. Les mission­
naires m’ont aidé à l’obtenir en m’en­
seignant à prier, en priant avec moi 
et en m’aidant à reconnaître les 
réponses que je recevais. Bien vite, je 
me suis fait baptiser. Depuis cette 
époque dans cette petite branche, j’ai 
continué à progresser dans l’Evangile.

Ma foi m ’a aidé lorsque j’ai subi 
des pressions sociales. J’étais le seul 
membre de l’Eglise de toute ma 
faculté puis, plus tard, de 
toute l’armée de l’air belge.
Pour résister aux tentations, 
je devais trouver un appui. Je 
ne pouvais pas le trouver 
seulement dans un magazine 
ou un livre. Il fallait que j’aie 
la force intérieure que donne 
un témoignage de Jésus- 
Christ. Lorsque vous avez la 
foi et que vous vous appuyez 
sur elle, elle vous fortifie de plus en 
plus. La foi devient le facteur déter­
m inant dans les décisions que vous 
prenez pour aller de l’avant.

M on père n ’est jamais devenu 
membre de l’Eglise, mais il en était 
un fervent défenseur, parce qu’il 
voyait les bénédictions qu’elle 
apportait dans la vie de sa femme et 
de ses quatre enfants. (Ma sœ ur et 
mes deux frères s’étaient aussi fait 
baptiser.) A vant sa mort, il m ’a 
demandé de lui donner une bénédic­
tion de la prêtrise, ce que j’ai fait. 
Nous avons eu une conversation 
très particulière et, pour la première 
fois, il m ’a confié qu’il avait la foi.

V enant de lui, il s’agissait d’une 
étape essentielle.

Avec l’âge, les ennuis physiques 
com m encent. A  la fin de l’année 
dernière, j’ai subitem ent eu de 
graves problèmes de dos. J’étais 
incapable de bouger ou de travailler 
norm alem ent. Grâce à une bénédic­
tion de la prêtrise et grâce à ma foi 
au Seigneur, m on dos va mieux.

Pour les membres de l’Eglise, je 
pense que la foi représente nos 
«devoirs à faire à la maison». 
Lorsque vous allez à l’école, même 
si vous avez un manuel, si vous ne

A l'extrême gauche: 
Jeune garçon. A 
gauche: Dans l'av ia ­
tion. En bas: La 
fam ille Didier.

faites pas chaque soir vos devoirs, 
vous ne progressez pas. Les Ecritures 
sont notre «manuel» d ’Evangile, 
mais nous devons faire nos devoirs à 
la maison. N otre foi doit être mise 
en pratique. La foi sans les œuvres 
est morte (voir Jacques 2:17).

Le message que j’aimerais vous 
transmettre, à vous les enfants, c’est 
d’écouter vos parents et de suivre 
leurs enseignements. Les enseigne­
ments de ma mère et de mon père, 
qui étaient de grands exemples, ont 
donné à ma vie une base solide. Ils 
n ’étaient pas parfaits et il se peut que 
vos parents ne le soient pas non plus. 
Mais si vous pouvez faire la distinc­
tion entre leurs problèmes et les prin­
cipes vrais qu’ils enseignent et 
suivent par la foi, vous serez bénis. Si 
vous vous fiez à vos parents et au 

Seigneur, cela fera une grande 
différence. □


